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servi de théâtre à une foule de combats. On y avait

élevé une colonne au général Brock sur les hau-

teurs de Quecnslon, au pied desquelles il avait été tué.

Ce monument donnait à la contrée cet intérêt histo-

rique qui a tant de charmes pour le voyageur.La lon-

gueur du lac Ontario, le plus petit de nos grands lacs,

60 lieues, fait juger assez des proportions de la nature

canadienne. Ces lacs, la chute de Niagara, le St-Lau-

rent, son golfe, sont taillés sur le gigantesque et con-

viennent parfaitement à la bordure colossale qui les

encadre. En effet, d'un côté, au nord, ce sont des

forêts mystérieuses, dont les limites sont incon-

nues ; de l'autre, à l'ouest, ce sont encore des forêts

qui appartiennent au premier occupant. Anglais ou

Américain ; au sud, c'est une république dont le ter-

ritoire excède de beaucoup celui de toute l'Europe ; à

l'est, c'est la mer, la mer brumeuse, orageuse, glacée

de Terreneuve et du Labrador. L'infini semble

régner sur nos frontières.

Je pensais à l'immensité de ces contrées lorsque je

descendais le lac Ontario, sur lequel on fait usage du

compas pour se diriger comme sur l'océan. J'atteignis

enfin Kingston, l'ancien Frontenac des Français, et

je rentrai à Québec, après avoir parcouru une petite

portion de cette Nouvelle-France d'autrefois, et ce-

pendant j'avais fait près de 700 lieues de chemin par

terre et par eau.

Cette rapide excursion dans laquelle j'avais tra-

versé des nations à leur berceau, côtoyé des rives

encore sauvages, circulé au milieu de forêts à moi-

tié abattues, surtout entre Albany et Buffalo, forêts

qui avaient abrité autrefois les barbares indigènes, ces

indomptables Iroquois dont on apercevait encore ça et

là quelques fantômes décrépits, me donnait une idée


